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ROUBA1X    LE 24 DÉCEMBRE 1882 

R! 

La peur, voilà quel est, en France, le 
I grand auxiliaire des anarchistes. 

C'est la peur qui livra la Convention 
à une poignée de misérables 

qui déshonorèrent l'humanité ; 
C'est la peur qui permit au socialisme 
organiser les journées de Juin; 

 M,,£iMt purip peur que la Commune ter- 
rorisa Paris pendant plus de deux mois; 

-«ïs^C^tlà pençqui adicjé à la Cour d'an, 
sises de Saône-et-Loire le renvoi des 

B accusés de MonJtceau-les-Mines devant 
de nouveaux juges;    .: 

■ ;^^est 4a ,p>ur qui a empêche les té- 
moins de dire toute la vérité ;. 

« ' C'est la peur qui a dicté aux jurés de 
Riom le recours en grâce qu'ils ont, 
signé en faveur des anarchistes qu'ils 

no8e|SLP 
gouvernement, qui 

'tàM 

«iettXï « He 
borde, et que Dieu mettra 
spn règne néfaste i[* 
<i Aidez-vous donc un peu, si vous voulez 

quete-€îSs*"t,baK;aSfef ■ Atr.Jl%irvcte' 
eofermer dans votre égoïsme et de yous; 
croire en sûreté* parce que vous fermez 
les yeux, et que vous vous bouchez les, 
oreilles,   regardez le   danger en   face; 
cherchez sa cause, et combattez le mal 
dans cette cause et dans ses effets. 

Que tout le monde fasse son devoir, 
courageusement; que tout le monde 
paie de sa personne, que tout le monde 
soit aussi courageux dans l'accomplisse- 
ment du bien,que les anarchistes le sont 
dans la perpétration du mal. Vous verrez 
alors le danger social disparaître. 

Si M. le préfet ïïendlé avait fait son 
devoir, il aurait empêché, par des mesu- 
res préventives, les troubles de Mont- 
ceau-les-Mines. 

Si M. le procureur-général Fochier 
avait été un véritable magistrat, il au- 
rait obtenu la condamnation des accusés 
devant la Cour d'assises de Saône-et- 
Loire. 

Si les jurés de Riom avaient eu cons- 
cience de la mission sociale qu'ils avaient 
à remplir, les clameurs du dehors n'au- 
raient pas troublé le recueillement de 
leur conscience ; et ils n'auraient pas 

de se faire pardonner l'accom- 
d'une œuvre de justice, en 

^""tryUant ïfi grtifY* 4°ff criminels qu'ils 

iimltu/ini pjrii 

t & 
.forea, oa ne réansSssait qu'à rhoinilier dans son 

La 
et. qoftt 

que     Meurs * ^tinellà et 
m  ' 

.afaità tM»tpmilri<iii*<^évN|1friL»>~» 
f» le prélat donnatt'l'ordre au-.planton 4e 
â  démonter dan* sa voiture, il y montait: 

lai et allait le .déppsera1 étatrmajor. Les ». 
en cirentoeaueeap,a»ais l'autorité mil h 

Hat bon. 1^* lendemain, le ponte était 
tué, Je» plantons au grand complet," et loraq 
Mgr Dopent dea Logea quitta son hétel, la son 
tinelle lai poTta les   armes   avec   fracas.   Cet 
alors qu'une lettre de l'évêque de Metz' parvins 
à M. Thlers. Elle disait : « Si  les  ser"lces  nue 
j'ai pu rendre à   l'armée  française pendant la 
guerre, si  mon   inaltérable   attachement à   lé 
France méritent quelque récompense, je  serais 
fier de porter en souvenir delà   patrie  absent» 
la croix de la Légion d'honneur »    -■ 

M. Tbiers satisfit sans retard au vœu de cet 
admirable Français, et, le lendemain du jour où 
sa réponse parvint à Metz, Mgr Dupont des 
Loges, qui s'était renfermé chez lui pour éviter 
les saiuls allemands, s'arrêtait, à sa porte, de- 
vant la sentinelle allemande et lui faisait pré- 
senter les armes à la croix d'honneur. 

la Cenr, 
débats. 

de Montceau 
ou coupables. 

; les acquitter.  
il faHait les condamner ; et 

les abandonner aux conséquences de 
leurscrimes. il n'y avait pas place pour 
un sentiment de pitié en faveur d'hom- 
mes qui ontjjeté pendant plusieurs mois 
l'épouvante dans toute une région, et qui 
n'ont reculé ni devant l'incendie , ni 
dav^pt le pillage, ni devant. les mena- 
ces, ni devant les violences, pour assou- 
vip leur haine et leur rage de destruc- 
tion. ' 

y- Gette condamnation platonique, que le 
juryjièi Riom a voulu prononcer, est un 
aefe de faiblesse ;  c'est  presque  une 

sentiment du devoir amènent à combat- 
tre les collectivistes et les anarchistes, 

^"IlattVue^rtbal^^ emE'la Prit*""» 
^^ZS^^f^ïî^ à ^HC« qnand môme; 

.#&**# 
Les hommes d'ordre seront effrayés à 

t qu'on rend à la sociétédes per- 
qui revêtit sa raine. Les anar- 

ne pardonneront pas aux juqés 
• une condamnation   qui prive de leurs 

droits politiques ceux qu'elle frappe; 
d'un autre côté, ils puiseront dans leur 
recours en grâce du courage pour ré- 

^jcoiasaaûçer l««r guerre implacable, et 
Imm aates de destruction. 

tu !%?> .sjssmos JT** .•.:■   ■ .      ■ 

COMICE AGRICOLE DE   LILLE 

les ter- 
ne font 

ut les curages avec ; ensemble. " 
MM. Mélisse, Mallet-Deletombe, Delroa- 

zure obseryent que ce dernier inconvénient, 
serait évité, si le curage général était fait' 
sous la surveillance des ponts et cliaus; 
sées.   • ; ;. 

Le Comice, admettant la proposition • de 
M. Butin, nomme la commission suivante : 
MM. Masquelier, comte de Montaiembert, 
Delmazure, Du Marais, Deffontaine-Maes, 
Parent-Delinselle, Deïesckijse, Mailex De 
letorabo. Cbuffart, Longuepée, et lés mem- 
bres du bureau. 

La séance est levée à midi et demi. 

Séanoe du 

Présidence 4* M. BUISSON. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
t>es ' caisson   «le» _ lycséasm •* 

; La Chambre aborda la suite ■ de m 
du projet tendant  a augmenter le» 

Séance   du   mercredi  20   décembre  1882. 

Germination des betteraves.— M. De- 
mie lit une note sur la germination des 
graines de betteraves, au point de vue com- 
mercial et agricole.,. 

Après avoir recherché le poids moyen 
que doivent avoir les bons porte-graines, il 
établit les conditions les plus favorables 
pour l'achat et la vente, qui devraient tou- 
jours se faire sur des échantillons-tvpes ; 
les graines essuyées à la levée, aussitôt 
leur arrivée à destination, devraient tou- 
jours donner un pouvoir jrerminatif qui ne 
serait pas inférieur de plus de 5 0[0 à celui .*' 
accordé par l'échantillon,      . * -   -éwi 

La bonne graine devra donner 80 
Sito«a«eux enfin que leur mté^tetlef^^^g^^^^v^**1* «? 120 

infime de misérables qui. 
et jettent l"éimn ttaa»le pays 

tout entier, tremblerait à son tour. 
Ce qui lait leur force, c'est notre 

lâcheté. 
Si*jamais ils remportent un triomphe, 

même momentané, nous serons, sinon 
les seuls, du moins les principaux cou- 
pables. 

PIERRE SALVAT. 

LE   PATRIOTISME   DU   CLERGÉ 

Nous avons parlé de la lettre adressé* 
par le vénérable évêque de Metz, Mgr Du- 
pont des-Loges, au maréchal de Manteuf- 
fel. Cette lettre est à rapprocher du fait 
suivant, que rapporte une feuille qui ne 
s'est pas fait remarquer jusqu'à ce jour 
par ses sympathies pour le clergé, le jour- 
nal Paris : 

Il es) bien vrai que l'évêque de Metz s,- par 
doux fois, sous l'Empire, refusé la croix de la 
Légion d'honneur. Mgr Dupont des Loges est 
cependant chevalier de l'ordre, et voici dans 
quelles   circonstances il le devint : 

Apres l annexion, le vénérable patriote se 
réveilla un matin, dans son évêché, avec une 
sentinelle prussienne a sa porta. Il écrivit aus- 
sitôt à la commamdiUvre, pour protester contre 
nn tel honneur .M. Dupont des Loges expliquait 
à l'ofBcier allemand qu'il  se savait trop aimé 

M. DEVèS, ministre de la justice, demande a 
M. de Ga/vardie, de justiflVT ses allégations 
d'hier, relativement aux magistrats qui auraient 
été condamnés pour escroquerie. 

M. DE GAVARDIE. maintient ses allégations, 
mais H ne vent pas révéler les noms des magis- 
trats * la WM. 

M. DEVêS. ministre de la justice, constate que 
les faits allégués, oe sont pas prouvés. Lé Sé- 
nat reprend la discussion du chapitre réservé 

trangère*, relatif au se 

(Service' télégraphique particulier) . 
Séance du samedi 23 décembre 1882 

Présidence de M. Le Royer. 
La séance est ouverte;à 3 heures 10. 

Dlseasslea   da  bodxet 
Le Sénat passe à la suite de la discussion du 

budget. 

dés 

■ il 11" I 
aperça 

longs cheveu et 
châtain, il aie 
était vêtu de 
un val 

L**l 

barbe de couleur 
est l'air souffrant. Il 

tétait enfouie dans 

M. Delille décritensuite lé meilleur appa- 
reil d'essai: C'est le germiaateur Nobbe, ne 
coûtant que 6 francs 50 c, qui devrait 
être entre les mains de tous les cultiva- 
teurs. 
„..M- Ladureau confirme - pleinement les; 
il ajoute qu'on peut aussi expérimenter lé 
pouvoir gérminateur des graines de bet- 
teraves, en les. plaçant eutre deux draps 
mouillés, ou encore eu les jetant sur le feu; 
si elles font entendre un léger craquement, 
c'est un signe qu'elles sont bonnes. 

M. Peucelïe observe que la question de 
vente et d'achat des graines de betteraves 
est très importante pour les intérêts agri- 
coles. Il propose de renvoyer le travail de 
M. Delille à une commission qui lui don- 
nera tout le poids d'une appréciation ap- 
profondie. 

La proposition est adoptée et la commis- 
sion est ainsi composée : 

M. Colette (d'AUennes), M. Colette fils 
(de Seclin), Ladureau, V. Peucelïe, Mal- 
let-Deletombe, p. Schmitt, Lefort, Mélisse, 
Poutraia, Simon-Legrand, Delille, Varlet- 
Nicole, Emile Tierce, et les membres du 
bureau. 

Inondations de la Marque. — M. Butin 
expose la situation des inondations delà 
Marque, et les plaintes des cultivateurs 
des communes de Baisieux, Chéreng, Wil- 
lems, Aseq, Tressin,Forest, Annappes, Fre- 
tin, etc., etc., dont les champs sont sub- 
mergés. Cet état de choses, dit-il, est dû 
pour une large part aux pluies diluviennes 
de 1882, qui ont fait grossir la Marque et 
ses affluents; mais il est facile de com- 
prendre que si les eaux ne trouvaient pas 
d'obstacles, elles auraient un écoulement 
suffisant ; l'opinion publique désigné cer- 
taines chutes d'eaux comme cause du 
mal; sans ces retenues, des milliers d'hec- 
tares, qui souffrent et qui souffriront long- 
temps de l'inondation, n'auraient point plus 
aise plaindre que dans les années ordi- 
naires., a - 

Il serait donc désirable qu'une commis- 

tu 
i% 

le maavaia 
lions. (Protestation* 

M. Wî COMTE p»~S*nrf-VAT.i,rBB. récjama_ 

lions françaises qui soutiennent notre inflnen- 

tent, ton* teors cornettes,  le drapeau   de  la 
" --a-érottn.* 

dabadget «te l'ist«érl«sir 
> Le Sénat aborde la suite de la discussion 

budget de l'intérieur. 
du 

Le Sénat aborda la discussion du budget des 
cultes. 

Sur le chapitre IV, relatif au traitement des 
entés, M. LAMBERT DE SAINTE-CROIX dévelop- 
pe un amendement tendant * rétablir «'ancien 
libellé portant les traitements des curés, des 
vicaires-généraux, etc. 

M. FALLïèRES, ministre da l'intérieur, dit 
qu'un changement dans le libellé n'apporte au- 
cune modification budgétaire. 

C'est une simple constation an rapport avec 
la législation concordataire. 

M. BATBIE pose le dilemme suivant : ou les 
mots ont de l'importance, et il serait dangereux 
de les accepter, ou ils n'en ont pas, et alors, 
pourquoi vouloir les maintenir ? 

M. DAUPHIN repond en objectant is signifi- 
cation du vote de la Chambre. Il ajoute : Peut- 
être la Chambre a-t-elle voulu donner un aver- 
tissement aux desservants. (Protestation à 
droite.) 

M. DE GAVARDIE dit : C'est odieux, trois fois 
odieux 

Ii est rappelé à l'ordre. 
M. DE GAVARDIE reprend : C'est quatre fois 

odieux I 
L'amendement de M. Lambert de Ste-Croix 

est repoussé par 167 voix contre 102. 
L'article 45 est adopté. 
Sur ta chapitre VI, M. EAME soutient un 

amendement portant rétablissement des chiffres 
primitifs dés bourses des séminaires.   ■ 

Après une répbqne de M. DAUPHIN, l'amen- 
dement est rejeté par 154 voix contre 105. 

Sur Je chapitre IX, M. LAMBERT DE SAINTE- 
CROIX développe an amendement tendant aréta- 
blir le crédit des maîtrises. Il lit, à l'appui, une 
lettre du célèbre composneur Gounod. 

fonda 
caisses des lycées et dès écoles.   .•    .     . 

M. SAINT-MARTIN dit   que  le  titre   prei 
sera accepté avec empressement. Il combat 
titre de secours, obligeant tontes les communes 
à établir une maison   d'école, aux  che»-lieux 
et dans les hameaux distant de 2idlbmélr*s. ; 
■ Il ajoute que la loi nouvelle  est violante  et 
qu'elle n'est pas nécessaire pour la diffusion de 
l'instruction. 
' Il fait ressortir les difficultés de la loi. Il dU 
qu'une atteinte est portée aux droits des conseils 
généiau v. ' • ■" ,-*       •    . 

LE RAPPORTEUR réplique que lé projet 
précise simplement les lois antérieures, qui 
ordonnent déjà les constructions en écoles obli- 
gatoires, pour les communes. 

M. LE PROVOST DE LAUNAY dit que le projet. 
outre les dépenses exagérées pour las commu- 
nes, introduira l'arbitraire dans la réparution 

Il enlèvera à la commune le choix des insti- 
tuteurs. 

M. J. FERRY conteste que la caisse des écoles 
ait entraîné des dépenses pins considérables 
que celles prévues.    -' - 

Il énumèro les constructions faites grâce & 
cette caisse. 

M FERRY défend le chiffre adopté pour la 
construction des maisons d'écoles» Il termine 
en .disant qu'il reste   quarante   mille écoles  *      *■ 

vidus poursuivis pour me- 
tkina compas, commen- 
vier devant le tribunal 
D'après les renseigne 

les deux orga- 
nisateurs  du mouvement  anarchiste sont le 
prince Kropotklne et M. Elisée Beclus. Kropot- 
fcine est le délégué lyonnais qui, sons le |nom 
de Pbnrrs Leraaof, tint de» discours incendiaires 

construire. Il faudrait soixante . huit  milHoaa 
pendant dix ans, et trente millions fournis  par 
les communes. La dépense n' 
c'est nn devoir pour l'Etat. 

Après les observations de MM- Brière «t Jan- 
vier de la «Motte la discussion générale est 
close. 

Les boit premiers articles sont adoptés. 
Sur l'article 9. M. Goblet défend l'i 

ment disant qu'une loi serait nécessaire pour 
la création des écoles lorsque les communes 
refuseront de participer à la dépensa. L'orateur 
prévoit des cas de résistance j ustinée et conclut 
quiilfaut que la République donne des garan- 
ties aux droits dos. citoyens. 

: M. DUVAUX, ministre de l'instruction publi- 
que, combat l'amendement, et dit que mainte- 
nant qne la loi de l'enseignement obligatoire 
existe, a faut qne force ra«te A la loi. D'ail- 
leurs, ce n'est qu'après pluaianxs ooaaeHs ai 
déciskmsv 1 mluUtèrielisjÉr'qne les préfets pour- 
raient établir, l'imposition d'office. 

M. DE MARCÈRBvsonUent l'amendement an 
nom de la liberté, 

M. LOCKROY combat   l'amendement, 11 croit 
a ne la compétence de la Chambre sera moindre 

ans la question qne colla des préfets et des 
commissions départementales. 

M. CLEMENCEAU repousse l'amendement Go- 
blet. Il s'agit de donner immédiatement an 
ministre le droit de faire dea écoles. L'orateur 
fait ressortir l'importance de la question scolaire 
qui est maintenant une question politique. 

M. RIBOT soutient qu'il faut briser la résis- 
tance des conseils généraux et municipaux, ce- 
pendant, il est nécessaire de tenir compte des 
intérêts communs. La question est de savoir si 
on peut imposer les communes sans' limi- 
tes* 

L'amendement Goblet est repoussé par 3P4 voix 
contré 236. 

L'article 9 est adopté. 
La séance est lavée à 8 heures. 

On dft aujourd'hui 
qui est mort dans sa 
point son " 

Dans 

Lea 

que le nommé Anangeff. 
& Tbonon, n'était 

hier. 

Paris, 23 déc. 
~~ sa rattachant 

Lyon ont éternisa 

et listas au do- 
micile de Kropotklne voat motiver de nouvelles 
arrestations dans la région du Rhône. 

NOUVELLES DIVERSES 

La 

A propos da la loi da 28 
Paria, 23 déc. 

Temps raconte qu'à Gonetz-le Château, 
. a Bambcuillat, l*usagaast de convoquer 

enfants à aller à l'école par la cloche de l'é- 

, le curé de la ewnmnae a refusé de lais- 
. aner la clocha. 

La maire et le gardacbamaètre soat  allés  à 
In cloche. Le curé s'est alors 

injonctions. 

pour la laïcisation compléta < 
renseignement secondaire. 

Le coasaU a décidéqu'il 
de la Noël. 

da Paris 
Paris, 23 déc.   ■ 
• émis un vœu 

de 

réanixait le jour 

23 déc. 
de cavalerie : Colo- 

; Dovilter. Lleo> 
, Delibran ; Rai- 

mont ; De ville. Oaaat d'esaséroa. MM. llene- 
rard; Lac de' Voareéoa ; Lestapis ; Deferiet ; 
Deveeliaée \ aouigog      . 1   campon ;   Declau- 

■   Un démenti 
Paris, 23 déc. 

Pour mettre fin ans bruits de sa caaddida- 
ture é un siège sénatorial, te dnc d'Aumale 
vient, dit-on, d'adresser une lettre S M. Bo- 
cber pour la prier de démentir cette fausse allé- 
gation. 

Condamnation pour délit de Presse 
Angers. 23 déc 

Le Journal de Maine-et-Loire a été condamné 
à 500 -ir.  d'amende et  1000 fr. de dommages- 
iatéréts pour diffamation  contre M. Trotdier, 

_. de Beaugé est condamné à 400 tr. 
d'amende et 700 fr. da dommages intérêts. 

Cas deux journaux sont républicains. 

DEPECHES TÉLÉGRJ.PHJ0UES 
(Service partieuliary   1 

NOUVELLES PARLEMENTAIRES 
lie divorce an Sénat 

Paris, 23 décembre. i • 
La commission sénatoriale da divorce a rejeté 

par 10 voix contre 2, l'article 1er du projet et la 
contre-projet. 

Lea droites dn Sénat et la budget 
Parte, 23 déc, 

La réunion des droites du Sénats décidé do 
s'abstenir de voter la budget. 

La réforme du serment judiciaire 
Paris, 23 déc. 

La commissiton sénatoriale du serment JudK■ ' 
claire a repoussé par 5 voix contre 4, le 

ÉTRANGER 
La pacification religieuse en Russie 

Berlin, 23 déc. 
D'après la Germania da 23 décembre, l'en 

re la Russie et le Vatican se seraûJ 
•ur tes bases suivantes : 

•usse aapiia da Vatican sera 
rétablte. 

Las évoques polonais seront amnistiés. Mgr 
Féllnnlrl. archevêque da Varsovie, sera rétabli 
sur son siège. 

Les nouveaux évèq ras aèrent nommés avec 
l'assentiment du Saint-Sièga. Ces évéqaes se 
ront ténus do demander l'asseatiment du gou- 
vemement pour l'occupation dea curas princi- 
pales Pour les autre%ils seront libres de nom- 
mes des «taip»"^»- de lenr choix. 

L'Etat aura na droit de surveillance sur les 
séminaires. 

Lea prêtres devront prècner an russe dans 
les communes russes; dans les communes po- 

iis pourront employeà- la langue du 

aux personnes con- 
grecqae de revenir à l'Eglise 

Ai m 

TO©C 

SECONDE PARTI E 
l;-î' 

t à sa 
qui  lui 

saveur de la tendresse qu'il avi 
pire d'un 
tétridai 
était e 
crut 
le 

ta vie de 

femme* fut 

an R 

virent 
jeune 
longs re; 
c'était té 

cet intervalle, "le*' -nattées 
chaque jour.  Poor Mina, ce 

:à ses genoux, dont les ' 
l'enveloppaient de 

m. eacéanté de- V 44 
jme^àunevQai Bswt sa 

-«.ramisd'in 
; 1* qniïi 

fi ';  -     :.   tZSt-%      ^SKïS»*Ç> ."'iéàs   «bl- 
Par une chaude journée de juillet, dans 

le grand parc agreste du château de la 
Boissière, en î*retagi>e, sous   un berceau 

^ -de cle«iatites,tieuxfemmes étai 
lÀ,au eommanoosBentr L'une, vôtual de percale blanche   la  i t- 

couverte u*un chapeau de moussehpe,   au 
ralt singulièrement rappelé une pjin 

ariiiou, datant de quatre ans déjai à 
yeux qui étaient bien loin, au food de 

l'Orient, racontait le journal que tenait 
Mme de la Boissière, en rendant comp- 
te de la dernière œuvre d'André Ber- 
nard, que tons classaient déjà parmi les 
chefs-d'œuvre de la littérature contempo- tend t 
raine.-  * •'■'■    '-   '   ■;■ VJ;-Uh  beau et pur talent,   un.   no 
caractère   et  un  homme  utile, fit 
Dumont  avec Hne nuaace de regret 
Taccent. .s&ibctfr&ï J iîènfaxM 

Oui, répondit la marquise, tout ce. que 
je lis de lui,me cori- 

d'autrefois 

 isesouteva, 
instant la tête penebée, 

te fiancée 1 
ax.Ils'ei 
i avoir 1 

àdê qu'il n'avait 
naudtout blanc de sa vingtième année 

Ce miracle opéré, Mlle de Roaenthal 
vint marquise de la Boissière': une rose- 
reine dans cent mille francs de denteltes. 
PSar» parla hairiéfifs; des,t»|#iêiirjrs dé | 
celte noce. Puis iésxnouvcaùx'ep4u'x s'en- 

vers  u^>«e«iyla>,4n.Jac1dô, Çtipej 
pour.te Je*e»4ft.aét*e(Ianedemiel, et 
y qoi<aaaitreailatJbrc« de cacher.jus>- 

à sa fllle les ptogrèS'Ide sa *ma- 

blant- écouter retentir en elle l'écho' de ce «t 
veoaftdetatïne 

mon mari m'aime, il 
Sto&a^oiiruw 
tions charm: 

e»  mère... Je ne- sais, en -véritéy^.êe^qui mèt^aït 

.«fit *ù»ç i 

lïSnS? 
qu'on se 
enahd ne 

naud.que mir 
fe-it trop de vdyageaiians 
thaï...   les jolis; avec mon- 

nuer à vivre en vers... quand on est marié,* 
il faut vivre en prose. J'aime Renaud, je 
l'aime de toute mon âme, et cependant sll 
était possible d'avoir les chers bébés par 
un miracle du bon Dierra. eh Ment vrai, je 
crois qu'on ne se marierait pas... Si quel- 
qtfan pouvait vous montrer, dans un mi- 
rair magtqnej vos radieuses visions de la 
veille le iejoulemeiir...•*. '    ' ^  . 

je me-souviens, était-ce joli dans moit 
Souvent j'en pieure... c'est depuis que j'ai 
dàn»le «ssar ce grand trou... heureusement 
Son- a l'enfant pour boucher ces trous là 1 

m'attriste quand cette, divine joie m'at- 
tend t Votts'ôresune; sotte, madame, et une 
exigeante, et une ingrate envers le bon 
Dieu et votre mari..Cher: Rénandl hier en- 

~B Renouvelait cette assurance qui 
daùeev que j'é&is rsjon^ premier 

amour. Lui aussi, il  est mon  premier... 
pour une femme, c>st toat'naturel; 

nn hommes R paraît que 
rmè ce vRaïn comte 

d'CTlaa4os,liri|taû«^- *&&y&tÈP8* et 
tjist^ qu'on puisse mmer.une femme sans 
avoir te désir ou la possdûUtède l'épouser; 

ment 

rela- 

*tiv 

monpauvredasaeiseauf EXloasmoasi 
nous deux! C'estuilartisfeT*!».*   rt.,s 

/^i-i^i- oïl jiV»' ï&tfi. &sambr&K&$J(Lek3 

se iiouent, nos pas seule 
dans  cette   société  bizarre   qu'on 
le. demi-monde, et où indignité des 
"'v^miettdesci^plule des autres, 

•Hmowfe'men... Que je ne 
dè-cêi choses à : Rosen- 

sans fin, et que 
est : divertit . an peu tropy à 

il m'a 
deux 

'élait R, y. a 
. Mon 

eunes gens 

bien 'dur de 
♦ious préférer? 

importe, du reste, je connais le passe  de 
mon cher mari, et le présent est a moi. » 

Et la jolie marqaise, toute souriante, re- " 
prit son aiguille. Elle travaillait à la layette 
de l'enfant attendu, et ne voulait pas que 
d'autres mains que les siennes touchassent 
à ce -mignon trousseau'. Mlle Dumoht, 
seule, avait obtenu la faveur de broder un 
bonnet. 

A côté de la corbeille de jonc doré, dou- 
blée de satin blanc, qui se remplissait peu 
à peu pour le futur héritier de Rosenthal 
et des la Boissière, nue autre, corbeille 
semblable contenait des objets identiques, 
confectionnés tous également dé la main 
de la marquise.Elle destinait cette seconde 
layette à un enfant trouvé» dont1 eUef se 
proposait d'être la marraine et la protec- 
trice, et auquel elle donnerait an baptême 
le même nom qu'à son enfant: Cela, assa: 

rait elle, Importerait bonheur. ' 
— Y songez-vous, ma chère, lui disaient 

ses parents et ses amies; ces dentelles,ces 
broderies, ces batistes, a un petit miséra- 
ble I A cela* la jeune femme répondait que 
Notre-Seigaeur étant dans chacun de ses 
pauvres, il n'y avait rien dei.op beau pour 
lui. On souriait et on répétait ce mot de 
Renaud : Romanesque.!        * y ;» t 

Plut à Dieu, dit un jour l'archavôque 
de Paris,' auquel on racontait cette his- 
toire, que toutes ces dameseaasent dans la 
tête d'aussi boas romans que ceux de la 
marquise de la Boissière. .,--■    :-;••.:*.■! 

Le marquis, d'abord  on * ne peut pltsS 
épris à l'époque de son mariage, en était 
arrivé par degrés à avoir de sa femme 
l'opinion qui avait été l'impression 
miere du baron d'Armeuil : « Un chr 
armoiriè en chair rayon de lune. • 
d'ange, disait-il à son oncle,  je seL 
jours les ailes*.En se mariant, dans 1' 
de régénération que nous 
un grand amour.Mais oatt 
sence un peu InJérlsaia ^ 

prendra langue avec rameur de Mina; l'un 
cherchait un  mets exquis  à savourer ; 

~flfaur divine à respirer. De là, 
entre eux, un abîme que Renaud, rendons- 
lui cette justice,ne cherchait pas a combler, 
et dont Mina, nous l'avons vu, avait cons- 

sans pouvoir le définir. 
-^ Ta femme est dé la naturede la mienne 

disait le comte d'Orlandes au marquis ; ces 
éthérées sont absolument impraticables 
ici bas, elles ne devraient se marier qu'au 
paradis. 

En attendant, lui, se mariait fort ail- 
leurs, et le cœur meurtri de la comtesse 
ne Comptait plus ses blessures. De dix ans 
plus âgée que Mina, elle lui était devenue 
«ne précieuse amie. Bile éiait fort pieuse ; 
£es& anxgeaoux.au Dieu qui   fut vendu, 

l brisées se 
  — _ plein déchi- 

rement, Mina en plein bonheur, se rencon- 
trèrent dans ce premier lien : une piété 
ardente ; sur cette assise, lenr amitié de- 
vint impérissable, ^^ 

Lamarquise de la Frulaye, lavicomtesse 
de Verrières et tas eowteeseae Noves.belle 
sœur de Mina, faisaient, à des degrés di- 
vers, partie de cette intimité. Mme de la 
Frmaye.se contentait philosophiquement 
d'un-petit bonheur conjugal « à l'étuvée ., 
sur lequel eRe jetait, en tout bien touthon- 
neur, le* etourdissesaéuts de «on existence 
moadaine+et les saccèade sa beauté orien- 

Mais as* joiis pieds étaient aussi agiles 
s> giansyer .1 aaeailer dea me n tardes qu'à 

sera- 

Troy 
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